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			I

			« Ramenez-moi à la maison ! » (Aphrodite)

			Sensation à Paris, la ville est en émoi : la célèbre Vénus de Milo va quitter la France !

			Vingt-cinq mars 2019, jour de la Fête nationale grecque, une manif de plusieurs centaines de personnes se déroule devant le Musée du Louvre. Pacifique mais déterminée, des calicots et des banderoles inhabituels… et la foule surtout scandant des revendications a priori bizarres, ni slogans sociaux ni tracts politiques : Ramenez-moi à la maison ! – Take me home ! – Elle n’a pas perdu ses bras, elle a perdu sa maison ! Et de brandir des panneaux géants… cette grande femme aux seins nus, privée de ses membres supérieurs… c’est bien sûr : la Vénus de Milo ! Blanche, marbrée, imposante (implorante ?).

			Et tous ces manifestants, souvent de noir vêtus, de type méditerranéen, à l’évidence des Grecs et des Grecques, souriants, enthousiastes, le soleil dans les yeux. D’ici et de plus loin, de la diaspora, de la patrie de Zeus… et d’une certaine île : Milos ! Des défenseurs de chefs-d’œuvre en péril ? Des fans d’Aphrodite ? Non, des femmes et des hommes, dont plusieurs popes, réclament tout simplement – en français, en grec et en anglais – le rapatriement de leur déesse, la Vénus de Milo. Il s’agit de la statue emblématique trônant, de ses deux mètres de haut, au Musée du Louvre… où elle fait incontestablement de l’ombre à la minuscule Mona Lisa, la Joconde de Léonard de Vinci, qui ne lui arrive pas à la cheville…

			Nous sommes en présence d’une manifestation orchestrée par un comité tout spécialement constitué pour le rapatriement de la statue d’Aphrodite de Milos, une émanation de la Municipalité de la petite île des Cyclades en pleine mer Égée. Il s’agit, pour cette communauté de quelque 5 000 habitants, dont de nombreux riches Athéniens qui y disposent d’une résidence secondaire, mais aussi pour toute la Grèce, de récupérer ce qui leur a été enlevé jadis. C’est le cas d’ailleurs de nombreux objets d’art, témoins historiques et autres chefs-d’œuvre culturels accaparés par des États, des musées et des collectionneurs privés et dont on demande la restitution.

			Difficile aujourd’hui de faire la part des choses… et de rendre à César ce qui était à César ! D’autant qu’Aphrodite, en l’occurrence, a précédé Vénus dans l’univers mythologique de l’Histoire.

			« Je veux rentrer à la maison, retrouver les miens, parce que je suis et je reste milosienne… et puis je ne supporte plus tous ces visiteurs qui me déshabillent du regard, me plaignant d’avoir perdu mes jolis bras, et tous ces touristes qui ne cessent de m’agresser à l’aide de leurs ridicules smartphones ! »

			Adieu Paris, Kalimera Milos !

		

	
		
			II

			Une sacrée bonne femme

			Mais que cache, sous son corps de rêve et son port altier, la fameuse statue tant convoitée ? Dans la mythologie grecque, Aphrodite, assimilée plus tard par les Romains à Vénus, était la déesse de la Beauté et de l’Amour. Elle serait l’œuvre d’un artiste grec, Alexandros d’Antioche, qui a réalisé, vraisemblablement entre 130 et 100 ans avant J.-C., cette sculpture de marbre d’une taille de 202 cm et incarnant le charme, la beauté et l’esprit de la civilisation.

			Fille de Zeus et de Dioné, cette femme, plus grande que nature, a été immortalisée s’appuyant sur un socle, debout, le haut de son corps dénudé, en appui sur sa jambe droite, drapée dans un « himation » grec. Ses cheveux avec leur chignon sont plutôt courts, séparés par une raie au milieu et légèrement ondoyants sur les côtés. On dirait aujourd’hui que son nez est proéminent et que ses lèvres sont pulpeuses ; sa tête repose sur un long cou, à la mesure de sa taille mannequin ! Quant à ses attributs, ronds et mignons, ils correspondent aux mensurations suivantes : tour de poitrine 121 cm, tour de taille 97 cm, tour de hanches 129 cm… On ne connaît pas celles du modèle, s’il y en a eu un ! La statue, elle, ne pèse pas moins d’une tonne…

			Ce corps fut successivement caressé à souhait par son premier mari Héphaïstos, son amant Arès (géniteur d’Éros entre autres), puis par Dyonisos, Hermès, Adonis, Anchise (père d’Énée) et les autres… Seul l’artiste qui sculpta Aphrodite dans le plus simple appareil – un privilège réservé aux dieux et aux déesses – n’eut pas droit à ses faveurs ! C’est que ses formes avaient été largement façonnées par tous ses prétendants, eux qui en ont fait l’icône même de l’amour. Et aujourd’hui, qu’on le veuille ou non, à leur corps défendant, c’est une attraction touristique au cœur ce Paris…

			On comprend mieux l’attachement que lui portent les Milosiens vingt-trois siècles plus tard. D’où le mystérieux terme « aphrodisiaque » qui n’a rien perdu de son sens profond et de ses vertus. Et l’on ne s’étonnera pas que la capitale de tous les plaisirs de l’amour et de l’érotisme ne soit pas près de se séparer de l’effigie de cette femme exceptionnelle… aux indéniables « seinboles » !

		

	
		
			III

			Il était une fois 
un petit paysan égéen

			Comment en est-on arrivé là ? La statue en question avait été découverte en 1820 par un petit paysan nommé Yorgos Kentrotas dont on dit qu’il recherchait des pierres pour ériger un mur dans son champ. Pour une pierre, ce fut plutôt une tuile qui lui tombait sur la tête… et le début d’une sacrée histoire.

			Yougos Kentrotas laissera son nom entré dans l’Histoire hellénistique pour avoir découvert la statue ; celle-ci, dont on attribue la réalisation au sculpteur Alexandros d’Antioche, venait – semblait-il – de nulle part, mais sentait bon la mer. Elle aurait pu se retrouver dans ce champ à la faveur d’un débordement des eaux, genre tsunami…

			Le petit paysan héros bien malgré lui de ce petit bout de la mythologie grecque eut l’intelligence de ne pas broyer sa découverte marbrée pour en faire un solide matériau pour l’édification de sa clôture. N’aurait-il pas été sensible à l’impression première que lui laissait cette femme nue que nous n’en parlerions pas aujourd’hui… Sur le moment, il avait fallu reconstituer le véritable puzzle que constituait cette statue, démembrée volontairement en plusieurs pièces emboîtables au moyen de goujons, comme cela était une pratique courante à l’époque de sa création. Les bras, eux, n’ont jamais été retrouvés…

			Ce qui est sûr, c’est que Yorgos, un homme plutôt trapu, la peau burinée par le soleil et les membres usés par le labeur de la terre, n’était pas de taille pour « soigner » ce trésor sculptural qui le dépassait. Marié et père de sept enfants, il culpabilisait même d’avoir extrait ce que l’on reconnut rapidement comme un chef-d’œuvre : « Cette femme est trop belle pour moi, trop grande, trop mystérieuse. » Il finit par s’en débarrasser quelques jours après l’avoir accueillie dans sa grange…

			Les versions divergent ensuite pour situer les véritables circonstances de cette trouvaille exceptionnelle qui allait se retrouver quelque temps plus tard à Paris. Féru d’archéologie, un jeune officier de la Marine française, Olivier Vautier, aurait incité le Milosien à lui remettre la statue. D’où l’origine française du trésor, d’autant qu’un second officier, Jules Dumont d’Urville, en informa le Consul de France à Constantinople, dans l’Empire ottoman, Charles François de Riffardeau, marquis, puis 1er duc de Rivière, qui présenta la statue à Louis XVIII, lequel la remit au Musée du Louvre où, en principe, elle se trouve encore aujourd’hui…

			Très intuitive et pas dupe, Aphrodite : « Tous ces messieurs, plus amoureux de moi que réellement portés par un amour immodéré de l’archéologie, ont ensemble contribué à fomenter mon départ de Milos. Et puis vinrent les doctes experts prêts à me sacrifier sur l’autel de la science pour étayer

			
		

	

À interpréter avec modération

Ce roman est à considérer comme une saga totalement imaginaire, il s’agit d’une fiction. Toute ressemblance avec des personnages existant ou ayant existé serait purement fortuite. En revanche, l’auteur s’est permis certaines libertés avec l’interprétation des activités de divers organismes actuels, mais sans en modifier l’esprit. Les points de suspension sont aussi là pour stimuler l’imagination du lecteur…
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